
Objet d'étude : La Littérature d’idées du XVIe au XVIIIe siècle 

Parcours : Notre monde vient d’en trouver un autre 
 

Extrait de la lettre 24 des Lettres Persanes, Montesquieu, 1721 
 

Montesquieu situe l’intrigue des Lettres Persanes à la fin du règne de Louis XIV (il meurt en 
1715). Il met ainsi en scène deux personnages venue de Perse : Usbeck et Rica qui visitent la 
France et font état de leurs impressions, au sein de lettres, à leurs compatriotes restés en Perse.  
 

Lettre XXIV. Rica à Ibben. À Smyrne.  

Critique de la monarchie française et du pape. 

( …) 

Ne crois pas que je puisse, quant à présent, te parler à fond des mœurs et des coutumes 

européennes: je n'en ai moi-même qu'une légère idée, et je n'ai eu à peine que le temps de 

m'étonner.  

  Le roi de France est le plus puissant prince de l'Europe. Il n'a point de mines d'or comme le 

roi d'Espagne son voisin; mais il a plus de richesses que lui, parce qu'il les tire de la vanité de ses 5 

sujets, plus inépuisable que les mines. On lui a vu entreprendre ou soutenir de grandes guerres, 

n'ayant d'autres fonds que des titres d'honneur à vendre; et, par un prodige de l'orgueil humain, 

ses troupes se trouvaient payées, ses places munies, et ses flottes équipées.  

    D'ailleurs ce roi est un grand magicien: il exerce son empire sur l'esprit même de ses sujets; il 

les fait penser comme il veut. S'il n'a qu'un million d'écus dans son trésor et qu'il en ait besoin de 10 

deux, il n'a qu'à leur persuader qu'un écu en vaut deux, et ils le croient. S'il a une guerre difficile à 

soutenir, et qu'il n'ait point d'argent, il n'a qu'à leur mettre dans la tête qu'un morceau de papier est 

de l'argent, et ils en sont aussitôt convaincus. Il va même jusqu'à leur faire croire qu'il les guérit de 

toutes sortes de maux en les touchant, tant est grande la force et la puissance qu'il a sur les 

esprits.  15 

    Ce que je dis de ce prince ne doit pas t'étonner: il y a un autre magicien plus fort que lui, qui 

n'est pas moins maître de son esprit qu'il l'est lui-même de celui des autres. Ce magicien s'appelle 

le pape: tantôt il lui fait croire que trois ne sont qu'un; que le pain qu'on mange n'est pas du pain, 

ou que le vin qu'on boit n'est pas du vin, et mille autres choses de cette espèce. (…) 

              De Paris, le 4 de la lune de Rebiab, 2, 1712 20 


